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MUSEUM HELVETICUM
Vol. 2 1945 Fase. 4

Remarques sur la vie politique d'Athenes au Ve siecle

Par Olivier Reverdin

Pour decrire la vie politique des demoeraties antiques, on est amene par la force
des choses a se servir de termes en usage dans les demoeraties modernes. Mais il faut
se garder d'en etre dupe. Car les memes mots recouvrent le plus souvent des realites
fort differentes.

Les historiens n'observent pas toujours ä cet egard la prudence requise. C'est
ainsi qu'ils parlent constamment, ä propos des lüttes politiques qui se deroulerent
ä Athenes au Ve siecle, du parti demoeratique ou radical, du parti oligarchique
ou conservateur et du parti modere, sans toujours se demander si ces partis eurent
une realite historique ou s'ils n'existent que dans leur propre imagination.

Qu'est-ce pour nous qu'un parti politique Quelque chose ä la fois de concret
et d'abstrait. De concret, car le parti est forme d'etres humains qu'associe une
communaute d'interets et d'opinion. D'abstrait parce qu'il represente un ensemble

d'aspirations, d'idees, de convictions, et, souvent meme, une foi et une mystique.
Son existence transcende celle de ses membres: ceux-ci, avec la releve des gene-
rations, passent; le parti demeure.

Dans nos demoeraties parlementaires, les partis, auxquels bon gre mal gre le

peuple souverain delegue ses pouvoirs, jouissent du privilege d'etre officiellement
reconnus. Entre les citoyens et l'Etat, ils constituent des intermediaires indispensables.

Bepresentes dans les conseils de la nation, ils y exercent en principe une
influence proportionnelle ä leur importance numerique. Tour ä tour, seuls ou en
formant des coalitions, ils accedent au pouvoir, ce qui leur permet de gouverner
l'Etat selon leurs idees et de tenter la realisation de leur programme.

Athenes, quoi qu'on en ait dit1), ne connut rien de semblable. Elle vivait en effet
sous le regime de la demoeratie directe et ne possedait pas, ä proprement parier,
de gouvernement.

II peut paraitre superflu de rappeler une verite ä ce point elementaire. Pourtant
bien des historiens, qui ne l'ignoraient certes pas, ont ete victimes de l'emploi

x) L'auteur qui, ä notre connaissance, s'est aventure le plus loin dans cette direction est
L. Whibley, dans son livre intitule Politicals parties in Athen düring the peloponesian war
(2e edition, Cambridge 1889). II admet que trois partis (demoeratique, modere et
oligarchique), correspondant ä la gauche, au centre et ä la droite dans les demoeraties modernes,
se sont succede au pouvoir pendant la guerre du Peloponese.

Parmi les historiens d'Athenes qui ont le moins abuse de la notion de parti politique, il
convient de citer Glotz et Cohen.
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202 Olivier Reverdin

abusif qu'ils ont fait des termes parti et parti politique pour distinguer les grandes
tendances de l'opinion publique athenienne. Ces mots, en effet, qui sont impropres,
finissent par engendrer la chose dans l'esprit de ceux qui s'en servent, et faussent
ainsi leur vision de la realite historique.

De la confusion d'idees qui en resulte, l'exemple d'Aristide donne une preuve
süffisante: un des chefs du parti des Alcmeonides pour Cloche2) et Munro3), il n'a
«en tout cas par appartenu ä ce parti» pour Beloch4). Glotz5), qui le dit «soutenu

par les moderes et par certains aristocrates», l'oppose ä Xanthippe, «devoue aux
interets des democrates avances», tandis qu'au contraire, selon Busolt6), il aurait
represente une «tendance plus demoeratique» que le parti constitixtionnel de

Xanthippe.
On pourrait allonger cette liste d'opinions divergentes ou contradictoires; on

en pourrait dresser d'analogues ä propos d'un Themistocle, d'un Nicias, d'un Alci-
biade. Pourquoi Parce qu'aucun de ces hommes n'appartint jamais ä un parti
politique constitue, ni ne fut mandate par un comite ou une assemblee quelconque

pour defendre teile ou teile opinion. Pretendre en faire des hommes de parti, c'est

prouver que l'on n'a pas de la vie politique athenienne une vision claire et juste;
c'est denaturer le caractere de leur intervention dans les affaires de la cite; c'est
les priver par la pensee d'une liberte de jugement et d'aetion qu'ils consideraient

probablement comme leur bien spirituel le plus precieux.
Dans une etude publiee en 1933 par le Bulletin de VAssociation GuiUaume Bude7)

sous le titre Aspects de la societe athenienne, Victor Martin a fait ressortir avec
une penetrante sagacite les avantages de souplesse et d'humanite que l'absence
de partis politiques procura aux Atheniens. Vaut-il la peine de revenir sur cette
question Certainement. Car presenter l'histoire d'Athenes en termes de partis est
ä tel point ancre dans les habitudes qu'on ne saurait trop insister sur la confusion

qui en resulte. Et en un temps oü l'on fait appel ä l'idee demoeratique pour regene-
rer le monde, des recherches sur la vie politique de la cite qui, la premiere, coneut
et realisa cette idee ne sauraient manquer d'actualite.

Dans l'intention d'apporter des arguments nouveaux et precis ä l'appui de la
these qu'il n'y eut pas ä Athenes de partis politiques, nous avons procede ä une
double enquete, qui a porte d'une part sur le role et les attributions du personnage
que les auteurs attiques nomment nqoaxdxrjg xov bf)/xov et d'autre pari?, sur les

termes dont ces memes auteurs se sont servis pour designer ce que les modernes

appellent parti demoeratique, parti radical, parti modere, parti conservateur, parti
oligarchique. En voiei les resultats.

2) In Roussel, UOrient et la Grece, p. 68.
3) In Cambridge Ancient History, t. IV p. 266.
*) Griechische Geschichte, II 22 pp. 137-138. Pour Beloch, qui se refuse ä voir en lui

«ein schroffer Parteimann», comme pour Glotz, Aristide fut un politicien conservateur.
5) Histoire grecque, II p. 53.
•) Griechische Geschichte, II2 p. 637.
7) Numeros d'avril et de juillet. Le probleme des partis politiques est traite aux pp. 28

a 37 du numero de juillet.
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II
Dans la Constitution d'Athenes6), Aristote a schematiquement represente l'histoire

politique de cette cite comme une longue lutte entre les nobles (yvcbqtfioi)
et le peuple (bfjfiog). Isagoras, Miltiade, Aristide, Cimon, Thucydide, Nicias et
Theramene se seraient succede ä la tete des premiers, tandis que le peuple aurait
eu comme protecteurs (nqooxäxai), par ordre chronologique, Solon9), Pisistrate,
puis, apres la chute de la tyrannie, Clisthene, Xanthippe, Themistocle, Ephialte,
Pericles, Cleon, Cleophon, et, pour finir, ceux qui temoignerent duiüaximum d'im-
pudence et de complaisance pour la foule10).

Bien que tendancieux, ce Schema qu'Aristote emprunte ä l'ecrit theramenien11)

qui lui a servi de source presque unique pour une importante partie de son traite,
correspond ä peu pres ä la realite historique. Les remarques qui l'accompagnent
ne manquent pas d'interet. Le philosophe note en effet qu'ä partir de la mort de

Pericles, le peuple cessa de recruter ses «protecteurs» dans l'aristocratie. II indique
d'autre part qu'apres qu'Isagoras et ses lieutenants eurent ete chasses, Clisthene
n'eut plus d'adversaire (ävxioxaoicoxrjg). V. Martin a montre combien ce detail
etait revelateur du caractere individualiste et personnel des lüttes politiques ä

Athenes12).
Ce n'est d'ailleurs pas la seule Solution de continuite dans la liste des chefs des

yvcoqifxoi: il y en a une autre, qu'Aristote ne signale pas, entre Thucydide, ostracise

en 443, et Nicias, qui ne prit une part preponderante aux affaires qu'apres la mort
de Pericles (429). A partir de Clisthene, en revanche, les nqooxäxai xov brjfiov se

succedent sans interruption jusqu'ä Cleon; mais entre la mort de ce demagogue
et les debuts de Cleophon, il y a un intervalle d'une dizaine d'annees.

II est probable qu'en faisant de Solon et de Pisistrate des nqooxäxai xov brjfiov,
Aristote (ou sa source) projette dans le passe une notion relativement recente.
Rien n'autorise meme ä affirmer que, de leur vivant, des hommes tels que
Clisthene, Xanthippe, Themistocle, Ephialte et meme Pericles aient ete qualifies de

nqooxäxai xov brjfiov. Cette expression n'apparait en effet qu'ä la fin du Ve siecle,
chez Aristophane et chez Thucydide. Herodote ne l'emploie nulle part. Est-ce

parce qu'elle fut ä l'origine specifiquement attique, ou bien n'existait-elle pas en-

8) Chapitre XXVIII.
9) Comp. Aristote, op. cit. II 2: Ohxog (seil. E6ka>v) öi ngföxog eysvsxo xov ötfuov ngo-

axätr/g.
10) Aristote, Resp. Ath. XXVIII 4: 'And de Kkeofpäwxog f\ötj öi£Öi%ovxo awE%ö>g xr\v

öijfxayoyyiav ol udkiaxa ßovko/isvoi ftgaotivsoftai xal xagi^sa^ai xoig nokkolg. On remarquera
le mot öijfiayoojyia, synonyme ici de ngoaxaaia.

n) II est interessant de comparer ä ce passage la coneeption que l'auteur de la Republique
des Atheniens se fait des lüttes politiques ä Athenes. Sa position est plus nettement aristo-
cratique et reactionnaire que celle de Theramene et de ses partisans. II oppose les bons
(xgrjaxoi), qu'il quaüfie egalement de nobles (yewaioi), de riches (nkovatoi), de tres puis-
sants (öwaxtöxaxoi), et en qui il voit la partie la meilleure (tö ßskxiaxov) de la cite, aux
mauvais (novrjgoi) qui sont pauvres (nsvnxEg), tiennent pour la demoeratie (örjuoxixoi) et
forment le peuple (örjfiog). Cette facon de juger le peuple etait courante dans certains
milieux aristoeratiques. Cf. p. 210.

12) Op. cit. p. 33.
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core du temps oü il redigea son ceuvre Les textes relatifs ä l'histoire d'Athenes
sont trop rares, avant le milieu du Ve siecle, pour qu'on le puisse preciser.

Toujours est-il que de leur vivant, seuls huit personnages politiques atheniens
du Ve siecle, ont ete qualifies de nqooxäxai xov brjfiov par des auteurs contempo-
rains. Ce sont Cleon13), Hyperbolos14), Androcles15), Cleophon16), Archedemos17),

Thrasybule18), Archinos19), Agyrrhios20).
A l'exception d'Archinos, qui fut un modere, et de Thrasybule21), ils appar-

tiennent tous ä cette classe de demagogues extremistes qui, durant la guerre du
Peloponese, se firent les champions de la politique imperialiste et de la lutte ä

outrance. Un scholiaste d'Aristophane prend d'ailleurs soin de nous avertir que
nqooxäxrjg est synonyme de brjfiaycoyög22).

Pericles, le fait vaut d'etre note, n'est qualifie de nqooxäxrjg xov brjfiov que par

13) Ar. Eq. 1125-8. Aristophane fait dire ä Demos: xksnxovxd xe ßovkoftai | xgs<psiv
eva ngoaxdxrjv. Ce trait est dirige, le contexte le prouve, contre Cleon (comp. Vesp. 418:

xel xig äkkog TzgosoxrjXEv fj/iäbv (v/xwv codd.^ xökat-, qui fait aussi tres probablement
allusion ä Cleon). Dans les Grenouilles (569-570), les deux hötelieres, qui sont meteques,
ont pour ngoaxdxai Cleon et Hyperbolos. Aristophane joue, en ce passage, sur le double sens
de ngoaxdxtjg, qui designait egalement le citoyen que chaque meteque etait tenu par la loi
d'avoir pour patron. Rappeions que Cleon figure dans la liste des ngoaxdxai xov ötjuov
donnee par Aristote (Const. Ath. XXVIII 3).

u) Ar. Ran. 570 (cf. note precedente); Pax 679-684. Dans cette comedie, quand Trygee
lui apprend qu'Hyperbolos regne sur la tribune de la Pnyx, Hermes s'ecrie que le peuple
(öfjuog) «s'est fait assigner un bien mauvais ngoaxdxrjg» (novrjgöv ngooxdxrjv insygdipaxo).
L'expression iniygdyso&ai ngoaxdxrjv designait, selon toute vraisemblance, l'acte par
lequel le meteque faisait inscrire le nom de son patron sur la liste d'un deme. Aristophane joue
donc ici, comme dans les Grenouilles, sur le double sens de ce mot. Visiblement, les scho-
liastes, qui donnent sxstgoxövTjaEV et xaxsoxijoev comme equivalents a insygdipaxo, ne cora-
prenaient plus exactement ce passage.

15) Thuc. VIII 65, 2: 'AvögoxMa xe xiva xov ör\uov udkiaxa ngosoxäxa £vaxävxsg xivig
x(hv vsoixsgoiv xgvqxt dnoxxsivovaiv. Cet assassinat eut lieu en 411. Quand, ailleurs (II 65,11
et VI 28, 2), Thucydide fait allusion aux demagogues qui aspiraient ä la ngoaxaaia xov ör]-

;iov en 415, il songe certainement ä des hommes tels qu'Androcles et Cleophon.
16) Lys. XIII 7: 'Hyovvxo (il s'agit des gens qui complotaient en 404 contre la demo-

cratie) öe ovösv äkko o<pioiv i/nnoödiv slvai ij xovg xov öf]uov ngoeaxrjxöxag xal xovg axga-
xiryovvxag xal xat-iagxovvxag. Tovxovg ovv sßovkovxo dutbg yi no)g sxnoödiv noifjoaaftai
rigüixov juiv ovv Kkeoipwvxi eue&evxo Rappeions que Cleophon est le dernier des
ngoaxdxai xov örjuov nominalement designes par Aristote (Const. Ath. XXVIII 3).

17) Xen. Hell. I 7, 2 (recit du proces des generaux apres la bataille des Arginuses):
...'Agxeörjfiog ö xov öfj/xov xöxe ngosoxrjxöjg iv 'Afhfjvaig

18) Thuc. VIII 81, 1 (assemblee de Samos en 411): Ol ngosaxüxeg iv xfj Edfiot xal
udkiaxa Qgaavßovkog. Aesch. II 176: xov örjjiov xaxs)ßövxog dnö <Pvkrjg, Agxivov xal
Ggaavßovkov ngoaxdvxotv xov örjuov.

19) Aesch. II 176 (cf. note precedente).
20) Ar. Eccl. 176 sq. (Praxagora declare aux vers 176-177: 'Ogä> yäg avxrjv (seil, xr/v

nökiv) ngoaxdxaiai xgoifieviw dsl novrjgolg et mentionne aux vers 184-185 Agyrrhios
parmi ces mauvais ngoaxdxai: dk?.ä xöv y 'Ayvggiov novr/gov rjyov^is&a ' L'Assemblee
des femmes a ete representee vraisemblablement en 392. Agyrrhios jouait alors un role assez
important comme demagogue extremiste. II avait dejä pris part aux lüttes politiques
durant les dernieres annees de la guerre du Peloponese (cf. Judeich, in PW. s.v. Agyrrhios).

21) A tort, on taxe parfois Thrasybule de demagogue radical. Son attitude en 396, ä
l'occasion de l'expedition de Demainetos (Hell. Oxyrrh. I lsq.) et l'opposition qu'il ren-
contra de la part d'extremistes comme Epicrates (Hell. Oxyrrh. II 2) temoignent de sa
moderation.

22) Schol. ad Ar. Eq. 1127: I7goaxdxi]v • xöv ngoiaxdfievov xov dfjftov ' xovxiaxi öi]f.i-
uyoryög.
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Aristote23). Thucydide, en parlant de lui, ecrit: oaov xe yäq xqovov nqovoxr/ xfjg
nöXecog ...24). II le considere donc comme le Tiqooxdxrjg non du seul bfjfiog, qui ne re-

presente qu'une partie de la cite, mais bien la cite tout entiere, ce qu'il fut reelle-

ment. C'est dans un sens analogue qu'il arrive aux orateurs de designer sous le

nom de nqooxäxai les grands hommes d'autrefois, comme Miltiade et Aristide,
quelle que soit leur tendance politique25). On trouve meme exprimee l'idee que
les Atheniens, au temps de leur splendeur, furent les nqooxäxai xcöv 'EXXfjvcov26).

Alcibiade non plus n'est nulle part designe comme nqooxäxrjg xov brjfiov. Thucydide

lui fait dire, dans son discours ä Sparte, que la nqooxaoia xov nXfj/&ovg etait
de tradition dans sa famille27), oü l'on a toujours gouverne, dans le cadre de la

democratie, en vue de l'interet general (rj/xeig be xov ijvfinavxog nqoeoxrjfiev)28);
mais il place dans sa bouche une severe condamnation des politiciens extremistes,
dont il se pretend la victime29). Or ces demagogues, Thucydide le dit expresse-
ment, en voulaient ä Alcibiade parce qu'il les empechait de xov brjfiov ßeßaicog

nqoeoxdvat30). Ce qui signifie non pas qu'Alcibiade etait reconnu comme nqooxäxrjg

xov brjfiov, mais qu'ä cause de l'ascendant prestigieux qu'il exercait sur le bfjfiog,

personne, tant qu'il demeurait ä Athenes, n'en pouvait devenir le nqooxäxrjg
attitre.

Qu'il s'agisse des nqooxäxai xov brjfxov enumeres par Aristote ou des

demagogues designes sous ce nom par leurs contemporains, une chose est evidente:
le caractere eminemment demoeratique de ce personnage. Aussi les auteurs at-
tiques se sont-ils servis de l'expression nqooxäxrjg xov brjfiov pour designer le chef
de la faction demoeratique dans les cites en proie ä la guerre civile. C'est ainsi que
Thucydide, dans le chapitre general qu'il consacre aux troubles politiques en
Grece pendant les premieres annees de la guerre du Peloponese, distingue les

nqooxäxai xov brjfiov qui invoquaient l'appui d'Athenes et les öUyoi qui recher-
chaient celui de Sparte31). Ailleurs il applique ce nom aux chefs de la faction

23) Cf. p. 203.
24) II 65, 5. L'expression xfjg nöketog ngoiaxdvai ou ngooxaxsiv se retrouve, avec un

sens tout ä fait general (gouverner la cite), dans de nombreux textes. Cf. en particulier Xen.
Mem. I 1, 8 et VI 1, 1; Plat. Gorg. 519c et 520a; Plat. Lach. 197c; Plat. epist. VII
351 b, etc.

28) P. ex. Dem. III 27; Aesch. III 154.
28) Dem. IX 23; Lys. II57; Aesch. ap. Suid. s.v. ngoaxaaia. Xenophon (Hell. III 1,3)

dit dans le meme sens des Spartiates qu'ils etaient en 400 ndarjg xrjg 'Ekkdöog noooxdxai.
Comp. Her. V 49.

27) Thuc. VI 89, 4: Kai an' sxsivov ^vunagiusivEV r) ngoaxaaia f\päv xov nkfj&ovg. Le
sens de fjulv n'est pas absolument clair. L'interpretation la plus satisfaisante, c'est d'ad-
mettre qu'Alcibiade songe aux Alcmeonides ses ancetres.

28) L'expression xov £vunavxog ngoiaxdvai est tres caracteristique. Nul doute que, dans
l'esprit d'Alcibiade, eile ne s'oppose ä xov öfi/xov ngoiaxdvai.

29) Thuc. loc. cit.: akkoi ö' fjaav xal inl xcöv nd).ai xal vvv ol inl xd novrjgöxaxa i^ffyov xov
öxkov • oinsg xal ius if-rjkaaav. On remarquera le mot novrjgöxaxa dont se servent couram-
ment les aristoerates pour qualifier la politique des demagogues avances (cf. p. 210).

30) Thuc. VI 28.
31) Thuc. III 82, 1: näv arg ebisiv xö 'Ekkrjvixöv sxivrf&rj öiacpogwv ovaöw sxaaxa-

Xov xolg xe xöw ör\uow ngoaxdxaig xovg 'A&rjvatovg indyso&at xal xoig dkiyoig xovg Aaxsöai-
uoviovg.
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populaire ä Corcyre (troubles de 42732) et de 42Ö33)) et ä Megäre (troubles de

42434)). De meme Xenophon raconte qu'ä Elis les partisans de Xenias, dans l'in-
tention de livrer leur ville aux Lacedemoniens, massacrerent quelques-uns de leurs

adversaires, en particulier un homme qu'ils prirent pour Thrasydee, le nqooxäxrjg
xov brjfiov. Le peuple demeura atterre, jusqu'au moment oü il decouvrit l'erreur
des conjures. Immediatement, la resistance s'organisa; les auteurs de ce coup
d'Etat manque n'eurent que le temps de se refugier aupres du roi Agis35).

Lä donc oü une faction oligarchique etait aux prises avec une faction demoeratique,

les auteurs atheniens36) qualifient le chef de celle-ci de nqooxäxrjg xov brjfiov.
C'est dans un sens analogue que l'expression apparait dans la Republique. Le
peuple, ecrit Flaton, a l'habitude de se choisir un «protecteur» (nqooxäxrjg), de le

nourrir et de l'engraisser; ce protecteur, pour aecroitre sa puissance, fait miroiter
aux yeux du peuple l'abolition des dettes et le partage des terres; il entre ainsi en

guerre ouverte avec les gens aises et finit, s'il n'est pas assassine, par devenir un
tyran. Car, de toute evidence, c'est lä, et non ailleurs, que prend racine la tyrannie:
Tovxo fiev äqa bfjXov, oxi, öxavneq cpvrjXat xvqawog, ex nqooxaxixfjg qiCng xal
ovx äXXoftev exßXaoxdvei31).

Mais, si ce caractere demoeratique est incontestable, discerne-t-on le moindre
indice que le nqooxäxrjg xov brjfiov ait ete ä Athenes le chef reconnu d'un parti
politique constitue" On constate que si, parfois, un homme est parvenu ä se faire
reconnaitre par le bfjfiog comme son nqooxäxrjg inconteste, en d'autres occasions

les auteurs parlent de plusieurs nqooxäxai ou de plusieurs demagogues qui aspi-
raient ä jouer ce role. Ainsi, en 404, au dire de Lysias, les adversaires de la
demoeratie, considerent les taxiarques, les strateges et les nqoeoxrjxöxeg xov brj/tov

comme les seuls obstacles serieux ä leur projet de renverser le regime, se debaras-

serent du prineipal d'entre eux, Cleophon, qu'ils reussirent ä faire condamner pour
abandon de poste38). Nous pouvons presumer que, parmi les nqooxrjxöxeg aux-
quels fait allusion Lysias, il faut compter des demagogues tels qu'Archedemos,
designe expressement par Xenophon comme nqooxäxrjg xov brjfiov deux ans au-
paravant, lors de l'affaire des Arginuses39). Une Situation analogue devait exister

en 415. Comme on l'a vu, en effet, la presence d'Alcibiade empechait alors les

demagogues, dont le plus influent semble avoir ete Androcles, de xov dfjfiov ßeßaicog

nqoeoxdvaii0).
32) Thuc. III 75, 2.
33) Thuc. IV 46, 4.
34) Thuc. IV 66, 3.
35) Xen. Hell. III 2, 27-29.
3S) Aux auteurs qui ont ete cites, on peut joindre Enee le Tacticien (Pol. II 7sq.), qui

qualifie de ngoaxdxai xov Örjfzov les chefs des factions populaires ä Argos, lors du axvxakia-
uög de 370, ä Corcyre, lors des troubles contemporains de la garnison de Chares (361-360)
et ä Heraclee du Pont.

37) Plat. Resp. 565c-566d.
38) Lys. XIII 7; cf. n. 16.
39) Xen. Hell. I 7, 2; cf. n. 17.
*°) Thuc. VI 28: Kai avxä vnokafißdvovxeg oi udkiaxa xä> Akxißidöj] äx&öfiEvoi iunodibv

övxi a<piai ur) avxolq xov öfjuov ßeßaiojg ngosaxdvai. Comp. II 65, 11.
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C'est en 411 et en 404 que la Situation semble avoir ete la plus complexe. En
411, les conjures massacrerent ä Athenes un certain Androcles qui, «plus qu'aucun
autre, jouait alors le role de protecteur du peuple» 'AvbqoxXea xe xtva xov

brjfiov fiäXioxa nqoeoxcdxa)*1). A la meme epoque, Thucydide parle de oi nqo-
eoxöixeg ev xfj Edficp xal fiäXioxa OqaovßovXog*2). II nous apprend en outre que
Theramene et quelques autres hommes politiques compromis dans la revolution,
impressionnes par le prestige dont jouissait Alcibiade et conscients de la precarite
du nouveau regime, luttaient de vitesse ä qui se ferait le premier reconnaitre
comme nqooxäxrjg xov brjfiov (fjycovi^exo oßv eig exaoxog avxög nqcoxog nqooxäxrjg

xov brjfiov yeveoffat)43).
De meme en 404-403, tandis qu'un des nqooxäxai, Cleophon, avait ete execute44),

il s'en trouvait au moins deux autres, Thrasybule et Archinos, ä Phyle45); et, ä

Athenes, les Trente craignaient que Theramene ne devint nqooxäxrjg xov brjfiov et
ne renversät leur regime (cpoßrf&evxeg fxf) nqooxäxrjg yevöfievog xov brjfiov xaxa-
Xvorj xf)v bvvaoxeiavf6).

Dans aucun des textes que nous venons de passer en revue, le nqooxäxrjg xov
brjfiov n'apparait comme le chef d'un parti politique constitue. On ne trouve
d'ailleurs nul indice qu'ä l'epoque de la guerre du Peloponese ou auparavant il ait
existe un parti demoeratique düment organise dont les personnages qualifies de

nqooxäxai xov brjfiov par leurs contemporains auraient ete successivement les chefs

reconnus. On voit tout au contraire tantot un Cleon exercer sur le peuple un ascen-
dant presque irresistible, tantot plusieurs demagogues rivaliser pour se faire reconnaitre

par ce peuple comme son nqooxäxrjg, tantot meme personne ne parvenir ä

oecuper cette Situation.
Le nqooxäxrjg apparait donc comme l'homme de confiance du bfjfiog. Mais que

faut-il entendre au juste par bfj/xog On constate que Nicias, qui jouissait de la
confiance d'une importante partie du corps civique et qui professait des idees sin-

cerement demoeratiques, n'est nulle part qualifie de nqooxäxrjg xov brj/xov. Afjfiog,
dans cette expression, a donc un sens restreint47); il ne designe pas le peuple athe-
nien dans son entier, mais seulement les classes inferieures, tant au point de vue
social qu'au point de vue economique. C'est ainsi que, dans les Memorables, ä la

question de Socrate: Ti vofilXeig bfjfiov elvat; Euthydeme repond: Tovg nevr/xag
xcov noXixcov eycoye*8). A Athenes, ce peuple, element avance de la demoeratie et

41) Thuc VIII 65, 2.
42) Thuc. VIII 81, 1.

«) Thuc. VIII 89, 4.
**) Lys. XIII 7;cf. n. 16.
4S) Aesch. II 176.
48) Ar. Const. Ath. XXXVI 1.
47) Afjuog apparait tres souvent avec le sens de plebe, bas peuple (cf. les exemples du

Thesaurus, s.v.). Par extension, il prit le sens de «partisans de la demoeratie» et meme de
«regime demoeratique» (d'oü l'expression tres frequente de xaxakvsiv xöv örjuov, renverser
la demoeratie). En francais dans le vocabulaire politique des partis avances et dans la langue
de l'aristocratie, peuple a pris un sens analogue.

48) Xen. Mem. IV 2, 37.
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soutien de la politique imperialiste, etait constitue par la population de la ville
et du Piree, riches exceptes. Un texte de la Republique des Atheniens est particu-
lierement significatif ä cet egard: l'auteur y oppose le peuple (bfjfxog), partisan de

la guerre ä outrance, aux paysans (yecoqyovvxeg) et aux riches (nXovoioi)49).

Le nqooxäxrjg xov brjfiov, c'est donc celui qui se fait le champion des aspirations
de ce Proletariat urbain, dont le role ä l'assemblee, gräce ä sa concentration dans

l'agglomeration que formaient Athenes et ses ports, fut toujours plus important
que celui du Proletariat agricole et de la classe paysanne disperses sur tout le terri-
toire; c'est le plus influent des demagogues, celui que le bfjfiog reconnait comme
son principal porte-parole et son protecteur.

Mais pas plus que le brjfiaycoyög, le nqooxäxrjg n'etait un personnage officielle-
ment reconnu50). II jouissait d'une Situation de fait, non de droit; et quand
personne ne parvenait ä s'imposer, il y avait plusieurs nqooxäxai, ou tout au moins

plusieurs demagogues en competition pour se faire reconnaitre par le bfjfiog comme
tels.

Le nqooxäxrjg xov brjfiov n'est pas ä proprement parier un chef de parti; c'est ä

tort par consequent que traducteurs et historiens le qualifient de chef du parti
demoeratique51). II n'a, en effet, derriere lui aueun parti organise; il ne depend
d'aucun comite; luttant seul, il doit, lors de chaque assemblee et ä propos de

chaque question, reconquerir de haute lutte une majorite dont aucune diseipline
de parti n'assure la cohesion et la stabilite.

III
Pour designer les groupements et tendances qui se sont affrontes dans les lüttes

politiques, les auteurs attiques disposent d'une grande variete d'expressions qu'on
peut classer en trois categories, selon qu'elles designent des groupes sociaux, in-

diquent des opinions politiques ou comportent un jugement de valeur.

1. Mots qui designent des groupes sociaux

a) Tendance demoeratique et radicale (representee par le peuple de la ville du

Piree).
Le mot le plus frequemment employe est bfjfiog; on trouve aussi ol brjfiöxat, ol

örj/ioxixoi52), xö nXfjfhg, ol noXXoi (ces deux derniers termes opposes le plus
souvent ä ol öXiyoi). 'O ö%Xog, plus rare, a un sens depreciatif. Ol nevr/xeg, ol änoqot,
ol ovx e%ovxeg (Eur. Suppl. 240) mettent l'accent sur la condition economique des

citoyens qui composaient le bfjfiog, et dont la plupart dependaient des fiio&oi.

49) II 14.
50) A Tegee, trois magistrats, dont les attributions ne sont pas connues (peut-etre pre-

sidaient-ils l'assemblee), portaient le titre de ngoaxdxai xov örjuov (Syll.3 501). Ceux
d'Athenes n'ont certainement pas ete des magistrats.

51) Les Allemands conservent parfois avec raison le terme de Prostates.
52) Ce mot a parfois simplement le sens de «gens du peuple», parfois celui de «partisan

de la demoeratie». Les dictionnaires donnent de nombreux exemples pour l'une et l'autre
acception.
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La Republique des Atheniens (I 2) oppose ol noXXol xal nevrjxeg ä ol öMyoi xal
nXovoioi53).

b) Tendances aristocratique et oligarchique.

Le plus souvent on trouve l'expression ol öXiyoi ou des mots tels que ol
yvcbqtfioi, ol evyeveig, ol enteixeig, ol enicpaveig, qui insistent sur l'origine
aristocratique des partisans de la politique reactionnaire. De nombreux termes mettent
l'accent sur leur Situation materielle aisee (ol nXovoioi, ol evnoqoi, ol xä %qrj-

fiaxa eyrovxeg, ol xäg ovoiag eyovxeg) ou sur leur puissance economique et
politique (ol bwaxoi, ol bwaxcbxaxoi). Euripide (Suppl. 238) oppose ol öXßioi ä ol
ovx eyrovxeg54).

c) Tendance moderee.

On trouve, mais tres rarement, des expressions telles que xö fieoov, ol fieoot,
ol biä /xeoov (Thuc. VIII 75, ä propos de ceux qui, ä Samos, en 411, empecherent
le massacre des partisans de l'oligarchie), fj 'v fieoco /xoiqa. Cette derniere expres-
sion signifie, ä proprement parier, la classe moyenne, dont Euripide remarque
qu'elle est la sauvegarde des cites (oco&t nöXeig)55).

On notera encore l'opposition, dans la Republique des Atheniens (II 14), du
bfjfiog et des yecoqyovvxeg xal nXovoioi.

2. Mots qui indiquent une opinion politique
De tels mots sont frequents surtout dans les textes oü il est question des revo-

lutions qui se succederent de 411 ä 403. Pendant cette periode, en effet, l'enjeu des

lüttes politiques etait la forme meme de l'Etat. Les partisans du regime demoeratique,

auquei on appliquait souvent le nom de bfjfiog, sont qualifies de brjfxoxtxoi
ou de brjfioxqaxixoi, tandis que leurs adversaires sont appeles öXiyaq%ixoi. On

trouve egalement une foule d'expressions contenant les mots brjfioxqaxia, äfjfxog,

öXiyaqxia, exatqeia. A la fin du Ve siecle, les moderes groupes autour de Theramene

se traitaient eux-memes de «partisans de la Constitution des ancetres»
(olbe xfjv ndxqiov noXixeiav k'£rjxow)M).

Pour designer les partisans de la guerre et de la paix pendant la guerre du
Peloponese, on a du employer des expressions comme ol veot xal noXeuonotoi et ol

eiqrjvonoiol xal nqeoßvxeqot57). Notons encore la phrase suivante de Plutarque:
Tovg /xev oöv evnöqovg xal nqeoßvxeqovg xal xcov yecoqycov xö nXfj'&og avxd&ev

eiqrjvtxöv el%ev58).

5S) [Xen.] Resp. Ath. I 2; comp. Xen. Mem. IV 2, 57 (cite ä la p. 207).
M) Hors d'Athenes, Herodote designe sous le nom cocasse de nax&eg les oligarques de

Paros, Chalcis, Egine et Megara Hyblaea (V 30. V 77. VI 91. VII156).
55) Eur., Suppl., 244: Tgiürv öe uoigätv rj 'v usaw ad>£si nöksig. Le passage des Suppliantes

qui contient ce vers est generalement considere comme interpole, mais il est probablement
d'Euripide lui-meme. On l'aura vraisemblablement emprunte ä une autre de ses tragedies
lors d'une reprise des Suppliantes.

66) Ar. Const. Ath. XXXIV 3.
*7) Plut. Nie. XI.
*8) Plut. Nie. IX; comp. [Xen.] Resp. Ath. II 14.
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3. Mots qui impliquent un jugement de valeur

Dans les textes de tendance aristocratique, tels que la Republique des Atheniens

et les passages d'inspiration theramenienne de la Constitution d'Athenes,
ainsi que chez les comiques, on trouve de nombreux mots qui impliquent un
jugement de valeur. Les aristocrates se traitaient eux-memes de yvcoqtfioi, em-
cpaveig, enieixeig, evyeveig, yevväioi, xaXot xäya&oi, %aqievxeg, %qrjoxoi, eoftXoi,

ßeXxioxot, äqioxoi et exprimaient leur mepris pour les democrates par des mots
tels que beiXoi, %eiqovg, fio%'&riqoi, novrjqoi, öyr)jog. Le sens premier de novrjqög
est: laborieux, qui travaille (etymologie: növog; cf. p. ex. Ar. Vesp. 466: novco-

növrjqe)59). Or le travail manuel etait souvent considere comme servile, degradant,
indigne d'un homme libre. Ilovrjqög a ainsi pris, peu ä peu, un sens analogue ä celui
des mots francais manant et vilain.

On trouve chez Aristote l'opposition entre novrjqoxqaxeioftai et äqioxoxqaxeio§ai
(Pol. 1294a). Aristophane traite constamment les demagogues et les nqooxäxai
xov brjfiov de novrjqoi (p. ex. Pax 681. Eccl. 176). Moyförjqog est souvent employe
dans le meme sens (Thuc. VIII 73,3; Plut. Ar. VII; Schol. in Ar. Eq. 1303;

comp. Xen. Hell. I 4, 13; Thuc. VI 69; Plut. Nie. XI).
On peut enfin ranger sous cette troisieme rubrique le terme de ocbcpqoveg applique

par le modere Thucydide (IV 28, 5) aux moderes adversaires de Cleon en 425.

Comme on le voit aueun de ces termes ne designe ä proprement parier un parti
politique; ce n'est guere que dans la periode troublee de la fin de la guerre du
Peloponese, ou pour decrire les lüttes politiques anterieures ä l'instauration definitive

de la demoeratie, que les auteurs designent les groupes ou factions adverses

par le nom du regime qu'ils soutenaient. A l'epoque de la restauration demoeratique

de 403, on parla bien plus des «gens du Piree» (ol ex üeiqaicog) et des «gens
de la ville» (ol e£ äoxecog) que des democrates et des partisans de l'oligarchie
(cf. en particulier Lys. XII 92sq.; Plat. Menex. 243e).

IV

Ainsi, en serrant de pres les textes oü il est question du nqooxäxrjg xov brjfiov,
nous n'avons rien trouve qui permette de supposer que ce personnage ait jamais
ete le chef d'un parti politique constitue. Et les sondages effectues dans le vocabulaire

politique des Atheniens n'ont pas revele de terme designant, ä proprement
parier, un parti. Cette double enquete a donc donne un resultat negatif, resultat

que vient corroborer le silence de nos sources sur ces pretendus partis. Car, s'il en
avait existe, il serait pour le moins etrange qu'aucun texte ne fit la moindre allusion

ä leur Organisation interieure, ni ä leur Intervention dans les affaires de la cite.
Et on ne saurait comprendre que le grec n'eüt pas de mot qui correspondit au

59) Cf. Whibley, Political parties in Athen düring the peloponesian war, p. 48 n. 2.
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francais parti politique. Or il n'en a pas. Exäoig sert en effet ä designer les factions
aux prises dans des troubles civils, non les mouvements d'opinion et les tendances

politiques dans une demoeratie oü regne la legalite60). Et les Grecs modernes qui
pourtant empruntent le vocabulaire de leur xaftaqevovoa ä la xoivrj et au grec
byzantin, ont du adopter pour designer les partis politiques le mot xö/tfia qui
jamais, dans l'Antiquite, n'eut ce sens61).

Pour quiconque cherche ä se representer concretement la vie publique ä Athenes,
cette absence de parti s'explique aisement. Le peuple, en effet, y avait conserve

presque integralement l'exercice du pouvoir. II se reservait de deeider lui-meme
directement de toutes ses affaires. Inutile des lors de s'organiser en partis pour
defendre ses interets, ou pour designer des mandataires, comme dans les demoeraties

parlementaires modernes. De toute facon, ä l'assemblee, c'etait l'opinion de la

majorite qui l'emportait. Pour reussir, il suffisait que l'homme politique süt

grouper autour de lui la majorite par la persuasion de son eloquence et la solidite
de ses arguments.

De nos jours, tres frequemment, on voit les partis mettre en avant des personnages

medioeres, qui eussent ete incapables de s'elever ä une Situation en vue par
leurs seuls talents, et demeurent par consequent les obliges et les instruments du

parti qui les y a places. D'oü cette impression, qui, souvent, nous opprime, d'etre

gouvernes par de päles marionnettes dont les fils sont tires ä notre insu dans des
comites plus ou moins secrets constitues le plus souvent de specialistes de la
combinaison (nous aimons ä dire «combine») politique auxquels notre estime et notre
respect ne sont nullement acquis. Au point que beaueoup se degoütent de la
politique, et, s'en detournant, trahissent leurs devoirs civiques.

A Athenes, au contraire, pour parvenir aux honneurs et au pouvoir, des talents
exceptionnels etaient en principe necessaires. Sans le soutien d'aucun parti,
l'homme politique devait affronter l'assemblee; il lui fallait, par la puissance per-
suasive de son eloquence, defendre ses idees et assurer leur triomphe en les faisant
adopter par la majorite.

L'opinion publique, d'autre part, n'etait pas soumise aux constantes pressions
des partis, de leur propagande et de leurs journaux; eile jouissait, en fait, d'une
liberte beaueoup plus grande que la notre. D'oü la spontaneite des decisions de

l'assemblee, qui, comme le remarque V. Martin62), contraste singulierement avec
les jeux faits d'avance dans nos parlements. Ne vit-on pas, lors de la revolte de

Lesbos, l'Ecclesia.se laisser persuader par Cleon, prendre des decisions inouies de

cruaute, puis se raviser le lendemain, et, ecoutant la voix de la philanthropie, qui

40) Exdoig signifie aussi frequemment sedition, guerre civile (cf. p. ex. Plat. Leg.
629d: d xakovusv änavxsg axdaiv, 8g ör) nävxuw noksuaw xaksnajxaxog Le seul auteur
oü nous l'ayons trouve dans un sens voisin de «parti politique» est Plutarque, qui s'en
sert pour designer l'ensemble des partisans de Nicias ou d'Alcibiade (Nie. XI; Ale. XIII;
comp. Ar. VII).

61) On peut noter un emploi analogue de usoog par Plutarque (Praecept. ger. reip.
X 805d): öieaxdjarjg ig xola ßsgrj xfjg nökeiog

•a) Op. cit. p. 33.
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s'exprima ce jour-lä par la bouche d'un certain Diodote, dont seule cette Intervention

nous a conserve le souvenir, annuler ses precedentes decisions.

II serait donc sage d'eviter les mots parti et parti politique pour designer les

grandes tendances qui se manifestaient dans le corps civique d'Athenes et represen-
taient les constantes de la vie politique. Ces tendances, en effet, qui resultaient ä

la fois de differences sociales, d'interets economiques opposes, de traditions fami-
liales, de divergences d'opinions et de temperament, de conflits de generations,
ne se constituerent jamais en partis tant que regna la legalite. Rien de plus fluctuant

que la majorite politique ä Athenes; eile se cristallisait, lors de chaque assemblee,
selon l'impression faite par les orateurs, les mouvements generaux de l'opinion,
la Situation interieure et exterieure de la Republique. Elle se formait sous le feu
des discours, et changeait parfois de camp d'un jour ä l'autre (affaire de Lesbos).
C'est autour des hommes politiques, plutot qu'autour d'idees abstraites et de pro-
grammes generaux, que se groupait l'opinion; c'est ä propos de questions con-
cretes que se departageaient les voix. De sorte que le plus judicieux serait de s'en

tenir ä des expressions telles que les partisans de Cleon, de Nicias ou d'Albiciade;
les partisans ou les adversaires de la guerre, de la paix, de l'expedition de Sicile;
le peuple, les pauvres, les riches, les paysans, les aristocrates, les conservateurs,
les moderes; les tenants du regime demoeratique ou oligarchique. On donnerait
ainsi de la vie politique athenienne une image infiniment plus conforme ä la realite
historique.
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